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Jean 20, 1 à  18  

Frères et sœurs, 

Mesurons nous la grâce qui nous est faite, en ce même jour, où toutes les Églises 
chrétiennes proclament leur foi commune et célèbrent Pâques, de pouvoir  dire d’un 
cœur et d’une voix unanimes Christ est ressuscité, Il est vraiment ressuscité et 
chanter, comme nous venons de le faire, Alleluiah ? 

Oui, il faut nous pénétrer de cette grâce et en être reconnaissants.  

Dans la fidélité et la communion avec les premiers témoins qui ont vécu, ont affirmé 
et nous ont annoncé la résurrection du Christ.  

Car eux, c’est l’absence, d’abord, qui les frappe de plein fouet, devant le tombeau vide. 

Marie‐Madeleine commence par croire que le tombeau a été profané et qu’on a enlevé 
le corps du Seigneur. 

Pierre et Jean qui courent au tombeau constatent eux aussi d’abord l’absence. 

Puis à partir de l’absence se vit un passage, littéralement une Pâque.  

Passage à une présence autre et qui inaugure une relation nouvelle avec Jésus 
ressuscité. 

Ce passage n’est pas immédiat et comporte des étapes et se vit de manière différente 
chez les uns et les autres, dans le récit de l’Evangile de Jean comme pour chacun 
d’entre nous aujourd’hui.  

Marie‐Madeleine ne reconnaitra le Ressuscité que lorsqu’Il l’appellera par son nom 
« Marie ». 

Jean, « le disciple que Jésus aimait », l’intime du Seigneur, le seul des douze qui a suivi 
Jésus au long de sa Passion jusqu’au pied de la croix, le seul qui soit resté proche de 
son maître et ami dans la souffrance de son supplice, car ainsi se dit l’amour quand il 
est vrai, arrivera le premier au tombeau mais n’y entrera pas. 

Pierre voit et croit. Il voit l’absence du corps et son amour lui fait pressentir la vérité  
et déjà, comme s’il voyait l’invisible, il adhère et croit, à la lumière de l’Ecriture et de 
la Parole du Seigneur qu’il fallait que Jésus ressuscite d’entre les morts.  

Ce passage de l’absence à la présence, de la fin d’une vie à un nouveau 
commencement, de la mort à la Vie qui ne finit pas, introduit celui qui croit non pas 
dans une idée nouvelle sur le Christ mais dans une rencontre de personne à 
personne ; absolument nouvelle avec Lui, une rencontre, une relation qui saisit la 
personne toute entière : avec ses sentiments, avec sa raison. 



La foi au Christ ressuscité  passe par nos cœurs, nos esprits, notre intelligence, notre 
corps. Elle passe par d’autres que nous, par un peuple, le peuple de Dieu, son Eglise. 
Elle passe par un Autre, avec un grand A, le Seigneur lui‐même, par son action 
mystérieuse que nous ne connaitrons vraiment que dans la rencontre avec lui après 
notre mort physique. 

Il nous a donné  de croire par son Esprit, qui a le pouvoir de pénétrer beaucoup plus 
qu’à travers une porte close, à travers le mur de notre cœur de pierre pour inaugurer 
une présence nouvelle, une vie nouvelle, une résurrection dans nos âmes et nos 
cœurs de croyants. 

Comme aux premiers témoins, le Christ ressuscité nous demande d’accueillir sa 
parole, son Evangile, sa vie dans la réalité de notre vie présente afin qu’il la 
transforme, la convertisse, la relève, la transfigure. 

Il est ressuscité  afin de nous faire passer, de nous conduire nous aussi avec tous nos 
frères vers Dieu notre père. 

Dans notre monde d’aujourd’hui, c’est une parole folle que de dire sa foi dans le Christ 
ressuscité, c’est une parole folle que de dire l’amour dont Dieu aime tant le monde au 
point de lui donner son Fils. 

Mais nous portons cette folie avec l’espérance que ce monde n’est pas condamné à  
tout ce qui le défigure et qui, en lui, est démenti de l’amour que Dieu lui porte. 

Ou nos paroles seront folles ou elles seront vaines .  

Nous ne vivons que de rencontres, nous ne vivons que de l’appel que le Seigneur 
adresse à chacune et chacun d’entre nous. 

Oui, nous pouvons être déroutés par le tombeau vide, comme Marie‐Madeleine mais 
c’est pourtant à partir de là que nous inaugurons cette nouvelle relation au Christ en 
le rencontrant en en le servant aussi à travers tous les crucifiés de l’histoire. 

Chaque fois qu’une chaîne tombe, chaque fois que les mots de la haine, de la violence, 
de l’exclusion sont contredits et combattus. Chaque fois que la vérité est rétablie, 
chaque fois que la paix l’emporte sur le désordre, chaque fois que la justice est 
honorée chaque fois que la dignité de l’homme et de la femme est restaurée, chaque 
fois que le nom de Jésus est adoré, c’est Pâques aujourd’hui.  

Il a fallu une parole à Marie‐Madeleine, il lui a fallu entendre un mot, un nom : le sien, 
pour qu’elle soit rendue à elle même depuis le fond de sa douleur qui la déchirait, 
rendue à son intégrité, ce que Dieu veut précisément pour chaque être humain. 

Il lui a fallu entendre son nom prononcé par le Seigneur pour qu’elle s’en retourne et 
aille trouver ceux que le Christ appelle ses frères. 

Il lui a fallu cette parole pour qu’elle même retrouve la parole et devienne le premier 
témoin du ressuscité.  



Et il nous faut bien cette parole là pour que nous comprenions que nous ne sommes 
pas des individus isolés et dispersés au sein de nos différentes confessions mais bien 
l’ unique Église de Jésus‐Christ. 

Frères et sœurs, ne doutons pas un seul instant qu’aujourd’hui Il appelle chacun 
d’entre nous par son nom et l’envoie vers ses frères.  

Christ est ressuscité, il est vraiment ressuscité.   

Amen 

 


